
L’instrument Facebook est une
invention magnifique, tant
dans son instantanéité que

dans la dissolution des distances.
Les amis que l’on se faisait, dans le
temps, avec moult difficultés, main-
tenant, on peut en avoir en quantité
industrielle. Et dans la seconde qui
suit la demande ! Il n’est pas
nécessaire de connaître l’ami, on
reste dans la virtualité totale, il suf-
fit de placer un profil, même fantai-
siste, personne ne fera le contrôle,
et hop, des ami(e)s s’accrochent à
vos basques. D’ici et d’ailleurs, il y
en a de toutes les couleurs. De
toutes les variétés. Et de toute
nature. Si certains s’obligent à
signer de leur vrai patronyme,
d’autres, par contre, utilisent des
pseudos souvent farfelus. Et utili-
sent des photos de célébrités,
comme si leur tronche ne peut pas
passer sur la toile. Puis, à la fin, on
ne sait plus qui est qui. Au point où
certains malins se glissent dans
votre compte et mettent des
images que la morale réprouve.
Juste pour casser l’ambiance. Et se
prendre, encore une fois, pour des
malins. Il y a de tout dans
Facebook. C’est le reflet de la
société, tout simplement. 

Si certains facebookers enga-
gent un débat des plus sérieux ;
d’autres, par contre, font dans le
défoulement total. Les premiers ne
sont pas nombreux ; les seconds
sont légion. Il y en a même qui utili-
sent Facebook comme un site de
rencontre, pensant qu’il suffit de
montrer leur bobine pour que
l’amour tombe dans leur escarcelle.
Il y en a même qui se chamaillent

par toile interposée. Dès lors,
Facebook se transforme en «la
grande maison» de Dib. C’est plus
qu’un marché populaire. C’est une
foire d’empoigne. Deux sujets ultra-
sensibles génèrent du crêpage de
chignon, comme pas possible ; la
religion d’un côté et le tamazight,
d’un autre. Alors là, les cœurs se
vident dans un élan de coulée de
lave. Pas touche à ces deux seg-
ments ! Même si certains tentent
d’élever le débat, il reste néan-
moins que la passion négative
dépasse la raison de ces amitiés
virtuelles. Par contre, je reste admi-
ratif de ces facebookers qui met-
tent leur poésie à la portée de tous
; promis, il y a de ces textes
sublimes que, malheureusement,
l’édition ne prend pas en charge.
La poésie est une résurgence du
passé ; passée de mode, elle se
complaît dans sa marginalité. Mais
elle résiste et profite du plus petit
esquif pour tenter de rejoindre
l’autre bord ; Facebook en est un. 

Je me suis pris au jeu, moi
aussi. Je me suis fait un compte.
J’y ai mis mon profil, ma photo
(tout en sourire), et je navigue d’un
compte à un autre, tutoyant des
ami(e)s que je ne connais pas dans
la réalité, pour la plupart du moins,
et je tente de participer au souk de
la virtualité. Quelque part, les face-
bookers trouvent leur compte. Leur
plaisir. Leur perspective. D’autant
que par le biais de la toile, on vide
facilement le cœur. Même si, par-
fois, la prison est au bout du comp-
te (je ne fais pas un jeu de mot). Je
suis de près l’évolution de mes
ami(e)s. Je lis leurs propos. Je
visionne leur vidéo. Je leur souhai-
te un joyeux anniversaire. Je répri-
me des hauts-le-cœur face à cer-
taines bêtises. Certaines vidéos
sont tellement choquantes, que le

cœur ne peut les supporter. Il y a
de tout, bien sûr. Encore une fois,
c’est le reflet de la société. Et
Facebook en est le produit. Les
facebookers projettent leurs peurs,
leurs passions, leurs délires, leurs
amours, leurs crispations, leurs
ras-le-bol et leurs envies de tout
dire sur la toile ; ils s’y sentent en
sécurité, comme dans un confes-
sionnal. Ce qui est, bien sûr, faux. 

Comme il m’arrive de souffrir de
migraine, assez forte, je me suis
mis en tête de demander l’aide de
mes ami(e)s de Facebook.
Comment faire pour lutter contre la
migraine, sachant qu’à travers le
monde, il n’y a pas un remède
miracle. Ce jour-là, j’étais en pleine
crise migraineuse. Comme je m’y
attendais, j’ai reçu des réponses,
en veux-tu, en voilà, par paquet.
J’ai eu mon lot de médocs. Je ne le
regrette pas. Certains me propo-
sent des gouttes à prendre quoti-
diennement, comme traitement de
fond ; je ne me rappelle pas du
nom, tellement il est barbare.
D’autres  me proposent d’aller
consulter une vieille dame qui
«coupe» la migraine ; comment ? A
ce qu’il paraît, la bonne dame mord
le front du migraineux, et c’est la
guérison. Là, on me propose deux
bonnes bières fraîches, pour cou-
per l’afflux sanguin. Ici, on me pro-
pose la «harga», rien que ça, vers
d’autres cieux plus cléments. Puis,
on me propose une sortie vers la
campagne verdoyante de notre
pays. Ensuite, on me propose des
tisanes : tisane à la camomille, à
l’écorce de frêne, à certaines
herbes que je ne connais pas, du
tout. Ah, une dame utilise une lame
et  de l’huile ; donc elle incise le
milieu du front, et la migraine fiche
le camp. Un autre me propose un
«bon joint marocain», ou «le saut à

l’élastique». La zetla ou l’Artane. Le
changement (de quoi, je ne sais
pas). Un autre médoc : le Rapidus
(mais attention à l’estomac, me
conseille un toubib). Une virée à
Tigzirt. Lire de la  poésie, ou en
écrire (si, si, ça m’a été proposé, je
le jure). Je donne de mémoire les
propositions qui m’ont été faites
par mes ami(e)s de Facebook. J’ai
reçu une réponse incroyable ; un
ou une facebooker me propose de
me donner une réponse par répon-
se privée. Je ne sais pas si c’est
une proposition honnête. C’est
vraiment un fourre-tout ce
Facebook ; c’est un peu comme la
fameuse chanson de Pierre Perret ;
je vous laisse deviner laquelle est-
ce. En tout état de cause, j’ai rigolé
un bon coup avec mes ami(e)s
facebooker, puisque mes vrais
amis oublient de s’annoncer, qu’à
la fin ma migraine a déserté mon
crâne, velu de vertige, sans recou-
rir à rien du tout. 

Y. M.

Migraine, migraine
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POUSSE AVEC EUX !
Football. Pour un championnat plus attrayant, ce ne sont
pas les flics qui doivent quitter le stade. Mais les…

… joueurs !

Je lis que la ministre de l’Education a le soutien
du Palais et du châtelain en personne face aux
attaques des partis islamistes. Moi, je veux bien !
D’abord, parce que je trouve cette dame de fer formi-
dable dans ce qu’elle a entrepris. C’est mon avis. Et
je l’assume, puisque mon espace est tout, sauf celui
de l’objectivité. Alors, oui ! Je la trouve formidable et
echah dans la tronche des barbus. Ensuite, parce
que l’enjeu de l’école est effectivement la clé. Ceci
posé sur la table, me reste sur les bras un casse-tête
: par quel miracle un châtelain qui, par toutes les
pores de son Palais, a fait la promotion de l’islamis-
me, allant jusqu’à encenser les Frères des
Montagnes, à les décorer des signes d’honorabilité
les plus clinquants et à les réinjecter dans la vie
«civile» avec arriérés et cigare au bec, se lève
aujourd’hui de manière aussi énergique pour
défendre Benghabrit face à la meute islamiste ?
S’est-il seulement levé ? De forts indices donnent à
lire une option franche de soutien à la ministre dans
sa politique d’extraction de l’école algérienne des

griffes poilues des barbus. C’est une option lourde.
Peut-être même la plus lourde depuis 1999 et une
autre décision. Diamétralement opposée ! Celle de la
réhabilitation des islamistes et celle de l’épongeage
de leurs crimes. D’où ma question réitérée : un
même homme peut-il être l’auteur de deux actions
aussi aux antipodes l’une de l’autre ? Je ne connais
pas le personnage. Ceux qui le connaissent disent
qu’il peut effectivement déjeuner avec le feu et dîner
avec l’eau, dans la même journée. Peut-être ! Ou
peut-être pas ! J’ose, du bout de mes pitreries,
émettre une absurdité comme celles que je balance
ici quotidiennement : peut-être que la succession en
est à un stade plus avancée, beaucoup plus avancé,
vachement plus avancé que certains ne le pensent.
Et du coup, des dossiers comme celui de l’école se
géreraient autrement, parce que déjà entre d’autres
mains. Au final, et comme à chaque jour suffit sa
peine, l’option actuelle de soutien franc à la ministre
me botte. Même si je la sais fragile. Tant pis ! Je
prends ce que j’ai sous la dent. Et je croque avec
plaisir cette grosse part du gâteau, l’école républi-
caine, enlevée de la bouche puante des islamistes !
Tout en fumant du thé pour rester éveillé à ce cau-
chemar qui continue.

H. L.

Dépolitiser l’école ? Non !
La dépoiler, surtout !
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